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Nos ateliers étant fermés, 
à l'occasion du Jour de l'An, 
" l'Avenir de Roubaix-Tour-
coing " ne paraîtra pas de
main. 

1892^1893 
En entrant dans l'année 1893, il con

tient de jeter un coup d'œil rapide BOT 
l'année qui vient de finir. 

Le bilan de 1899 peut s'établir ainsi 
qu'il Buit : 

Janvier : Le Sénat Tote 903 voix con
tre 4 l'ensemble du tarif général des 
douanes. 

Février : Le ministère de Freycinet 
est renversé et remplacé par le ministère 
Loubet. 

Mars : Explosions de dynamite an 
boulevard Saint-Germain, à ta caserne 
Lobau et rue de Qiehy i Paris. Arresta
tion de Ravachol au restaurant Véry, 
boulevard Magenta. 

Avril : Vote de U loi sur le travail des 
femmes et des enfants dans les manufac
tures, et de la loi sur les syndicats pro
fessionnels. 

Les Cbambres décident l'expédition du 
Dahomey. 

Nouvel attentat anarchiste contre le res-
taurantVéry. 

Mai : Elections municipales en France, 
qui sont un nouveau triomphe pour le 
parti républicain. 

La Libre Parole, foudée en avril, com
mence l'agitation anti-sémitique. 

Juin : Entrevue de M. Carnot et du 
grand-duc Constantin de Russie à Nancy. 

Juillet : Le choléra fait son apparition 
en France. 

Août : Le ministère conservateur Salis-
bury est remplacé, en Angleterre, par le 
ministère libéral Gladstone. 

Septembre : L'escadre française reçoit 
en Italie, à Gènes, on accueil triomphal. 

Octobre : Grève de Carmaux. 

Novembre ; Attentat à la dynamite de 
la rue des Bons-Enfants, dans laquellesix 
agents de police trouvent la mort. 

Décembre : Scandales du Panama. 
Tels sont les principaux faits qui ont 

marqué l'année extraordinaire ment mou
vementée à laquelle nousdiBons un der
nier adieu. 

Nuusne la regretterons pas.cette année 

Elle a eu ws jours heureux et éclatants. 
Et nul ne peut se rappeler, sans un tres
saillement patriotique, l'époque où le 
grand duc Constantin venait spontané
ment à Nancy affimaer publiquement, à 
la face de l'Europe attentive et émue, l ac
cord définitif et résoin de la France et qe 
la Russie, en regard de l'alliance mena
çante das puissances centrales. 

Nul ne peut oublier, non plus, l'accueil 
enthousiaste fait par 1« populations ita
liennes i nos brwes marina de France, 
accueil qui paraissait être comme une 
protestation de ce peuple qui pous doit 
tant, contre U pvlitiqus ingrate de ses 
gouvernants. 

Hais, à côté de ees jours S" J°JJ « 
d'orgueil, que de jours de tristesse S d e 

désolation t 

Cette entrée en scène de la dynamite, 

devenue un des éléments de nos luttes 
politiques et sociales I 

Cette grève de Carmaux, si prolongée, 
si aiguë, si grave en ses conséquences 
future», en ce qui concerne les rapports 
du travail et du capital! 

Et, par dessous tout, cette atroce crise 
du Panama, au milieu de laquelle nous 
nous débattons depuis plus d'un mois, 
qui n'est pas encore fmie.et dont les enne
mis de la République ont si terriblement et 
si habilement tiré profit 1 

Oh 1 non, l'année 1892 n'a pas été bonne 
pour la République, et il faut toute l'éner
gie de nos vieilles convictions républi
caines,toute notre foi profonde et inébran
lable en l'avenir de nos démocratiques 
institutions, pour que nous n'éprouvions 
pas des moments d'inquiétude et de dé
couragement. 

Mais, en vérité, les républicains, les 
fils dévoués de la démocratie, qui luttent 
depuis vingt ans pour elle, qui ont assuré 
son triomphe et son avènement, dont la 
vie tout entière a été faite de désintéresse
ment et de sacrifice, et qui n'ont rien & se 
reprocher, ceux-là — et c'est l'immense 
majorité d'entre nous, que le peuple ne 
s'y trompe pas — n'ont pas le droit de se 
laisser aller à la dérive, et d'abandonner 
la cause dont ils se sont constitués les in
domptables défenseurs. 

Les partis adverses, qui ne pardonnent 
• aux républicains leur œuvre de jus

tice et de progrès, et la reconstitution des 
forces de la Patrie, et le relèvement de la 
France, et l'émancipation progressive des 
classes prolétariennes, et leur ardeat 
désir d'améliorer sans cesse ie sort des 
travailleurs, de réaliser dans la paix, par 
la fraternité et l'humanité, la transforma
tion sociale que certains révent d'accom
plir par la violence et dans l'atroce boule
versement d'une guerre civile, — les 
partis adverses affectent de nous appeler 

parti de l'assiette au beurre a, et de 
i représenter comme obstinément 

attachés à ce pouvoir, si pe:i désirable, si 
plein d'amertumes et de déceptions dans 
notre époque difficileet troublée I 

Quelle grande erreur est la leur ! 

S'ils n'avaient au cœur l'ardente pas
sion du peuple et de la République ; s'ils 
ne se devaient a leurs convictions et à 
leur passé, les républicains auraient vite 
fait de céder la place à leurs ennemis, à 
leurs détracteurs, à leurs calomniateurs t 

Mais la retraite, aujourd'hui, serait une 
désertion. 

Les républicains n'ont pas le droit do 
livrer le pays aux réactions des monar
chistes et des cléricaux, p^s plus qu'aux 
folies dangereuses des révolutionnaires. 

Ils ont le devoir de rester à leur poste, 
malgré toutes les injustices et toutes les 
calomnies. 

Et 1893 les trouvera debout, comme 
1892, prêts à combattre pour la France et 
pour la République! 

Georges ROBERT. 

CHRONIQUE 
4 l'heure où paraîtront ces lignes, uous 

serons en 1803. 
Nous saluons celte aurore qui se Wve, mais 

ce D'est pas êtes U joie «M cœur, car 1891 
a fini bien tristement. 

** •*• De dress-rons pss aujourd'hui lebilan 

de rtnaas «a. 9 * 1 d * *'*«•"'»• 

Nous constaterons simplement que ce 
famine <te celles dont noire histoire nationale 
aura plus lard ft s'enorgueillir. 

Le Panama vient de l'enterrer & grande* 
peibt- es de boue et il ne parait point que ce 
soit une odeur de rose qui se dégage de cette 
fo-se à peine fermée. 

Enfin, n'insistons p u et puisqu'il est 
d'usage de fwlre a pareille époque, ce qu'on 
appelle la trêve des confiseurs, laissons de 
côé toute récri mi nation, tout souvenir dou
loureux et occupons-nous de la journée d'au 
jourd nui, qui mérite bien i «lie seule, les 
lionneurs d'une chronique. 

Il est rare que dans le courant de tonte une 
année on mente plus que pendant les vingt-
quatre heures qui séparent le 31 décembre du 
«janvier. 

Que de Bouhalta formulée, que de vœux ex
primés dont souvent pas un nul mot n'est 
réellement pensé. 

C'est la journée des hypocrisies. Tout le 
monde se congratule salon une formule 
d'usage. On débite ta petite phrase consaerée 

;quiaant un sourite comme les danseuses 
de théâtre lorsqu'elles font des ronds de bras; 
on serra toutes les mains û portée de la 
sienne, et, en fin de compte, 11 se dégage de 
toute cette mise en scène un pertnm de i Je 
mentoutisme » des plus accentuée. 

Le 1er janvier est un jour pendant lequel 
chacun prend un masque de circonstance. 

On sacrifie a la tradition. On se souhaite un 
bonheur parfait avec d autant plus de désin
volture qu'on sa.t bien que ça ne changera 
r eu a ce qui doit arriver. 

Il y a toutefois des gen* que le 1er janvier 
rend grincheux. — Ce sont ceux qui, pour 
router dans les coutumes de nos pays, doivent 
donner de* é'rennes. 

Ceux-là ierai-nt bien grâce aux Intéressés 
d s tous les vœux de bonheur qu'ils appor
tent dans une main ouverte... pour recevoir. 

Comme ils 'se passeraient aisément des 
b >niraents dont ont vient les accabler les 
distr buteurs de gratifications annuelles. 
Mais il y a l'usage qm est ni- n le tyranneau 

le moins commode de tous les tyrans connus. 
L usage est implacable. Il Impose les c m-

pliments a tous; les étrennes i quelques-uns. 
C'est lui qui Bouffie à l'orellede l'oncle de 
donner viugt francs a Bon neveu bien qu'il 
sache que ce dernier ira les gaspiller on M 
silt où, au hasard du vent folâtre de la fan-

11 y a l'employé de bureau qui viendra sou
haiter la bonne année à bon chef tout en se 
disabt ditns un flparie'pleind'une éloquence 
réaliste : Si tu pouvais donc prendre ta re
traite, vieux rond-do-cuir, ça ferait toujours 
un peu d'avancement pour les antres ! 

Il y a le gendre qui viendra se jeter au cou 
de -a belle-mère en regrettant qu'on code ri
dicule ne lui permette pas do serrer un peu 
la gorge de la bonne femme. 

(U parait qu'il y a des gendarmas, même le 
premier janvier.) 

En résumé, aujourd'hui, les menteurs tien
nent d'un bout da la France à l'autre, le haut 

Ceux qui expriment des vosox sincères 
n'ont guère besoin d'attendre le 1er janvier 
pour se laisser aller & formuler des souhaits 
dictés par leurs sentiments affectueux. 

Quand on veut du bien ft quelqu'un, les 
questions de date ne font rien i la chose. 

Mais la triomphante banalité est là qui ap
porte le mot d'ordre dont tout le monde se 
moque, mais qui pourtant sera échangé par 

C'est la règle. On ne la d scute même pas. 
On >a trouve ridicule pirfois.mais on la subit 
toujours. 

Cette considération fait du premier janvier 
la jour incontestablement 1« plus bête de 

Ce n'est pas a coup sûr, dans l'intention de 
rien changer à ce qui existe,que nous formu
lons d- pareilles appréciations. 

Il n» f»ur jamais alW se bo'er cootre 
les yieux errements, contre les antiques gré-
jugés. 

Nous constatons simplement un fa t, 
pour cela y mêler une protestaûon. 

NOUA n'avons pas d'indignation cont 
déploiement d'hypocrisies auquel donne lieu 
le 1er janvier. 

Nous nous Inclinons devant cet usage sécu
laire qui brave les moralistes et les philoso
phes, 1» discussion et la raison, mais noi 
pouvons ncus empêcher de médire un peu de 
la comédie bouffe dont le premier janvier 
nous donne le spectacle. 

Toiite'ois et pour prouver mon absence 
complète de rancune contre le préjugé extra 
vagant du 1er janvier. Je me figurerai en 
terminant, déployer toutes les grâces dont la 
nature aurait pu me douer «t les bras a 
dis, le Jarret tendu, la boucha en cœu 
dirai a tous ceux qui auront eu ce mat 
temps de lire cette courte chronique: 
vous la souhaite bonne et heureuse ». 

Ça n'est peut-être pas «Vue littérature très 
relevée, mais on ne contestera certainement 
pas à cette formule, son caractère saisissant 
d actualité. 

E. LAGRILLIÊHaVBEAUCLERC, 

LA LOI SUR L'ARBITRAGE 
Vo'ci, d'après l'Officiel, le texte d* la loi 

sur la conciliation et l'arbitrage facultatifs en 
matière de différends collsetlfs entre patrons 
et ouvriers ou employés, adoptée par le Sénat 
et la Chambre des députée : 

Ar. 1er. - Las patrons, ouvriers oa employés 
entre lesquels «'o*t produit an diiTAren'l d'ordre 
eousetif port'M »ur les eonéittons da travail 
vent •omnfltir* 1M questions (tel les divisenl 
comité de conciliation et. t défaut d'entente 
ce comité, é un conseil d'arbtlr*ge. lesquels i 
constitués .lana les formea suivante* : 

a<lreaaent, soit i, soit séparément, en per-
lires, au juge <ie pati du 

T i«a noms, qualités et domiciles des deman-
i rs ou dfl ceux qui lea représentent ; 
3* L'ob;etdudifTéren<t, aveei'ssposé succinct des 

s par la par le ; 

de 
S 

motif* ail',. 
3- Le» noms, qualités et doaaiciles des personnes 

auxquelles 11 proposlti 
bitrsge oit être notifiés 

4' Les noms, quuliU 
choisis par ies intéressés par les demim 

domicile des dAiégués 

les représenter, 
ombre des personnes désignées puisse è 

de paix délivre récépissé de 
ie indication de h date et de 

rire du dépôt, et la notifia sans frais, dana lea •mat-tpi; 

ide h 

'heures, è la psnie advera 

celles 
communes sur le territoire dseqnattss s'est produi 
le différend. 

Ail. 4. —Au reçu de cette notification, et si 
pi is tard dans les trois jours, las intéressés doi 
vent faire parvenir leur réponse au juge de paix. 
Passé ce délai, leur ailence «et Irnu pour refus. 

S'ils acceptent, ils désignait Aaea leur réponn 
lea noms, qualités « eamHsJH «e* délégués eboi 
sis pour les assiitT ou tes représenter, sans qui 
le nombre de* personnes désignée* paisse être su 

Si réalignement ou l'absenee des personnes aux-
quelles la proj 

conseil 

doivent, dana 

taire pour donner cslie réponse. 
'éclaration est transmise par te juaa 

demandeurs dans les vingt-qaatra h 

Art. 5. — Si la proposition est acceptée, te n 

) réponse dani 

. jours, déclarer quai • 

S déclaration e 

is ce dé 
le délai néeea 

Mués déal., 
ncuiatiôn. 

Mués désignés par 

Ail, 8. — ai 
sur lea conditions delà eonsiliation, ces 
lions sont consignées dans un procès-verbal 
par le juge de p iix et signé par les parties oi 

AH. 7. — Si r*s*a*1 no M M paa, le j 
pais invite les nulles à désigner, soit cfaaSi 
ou plusleun iirb t os, soit un srbitre cnmim 

le choix ds l'arbitre dêpartiUur, ils le déclareront 
sur le procéa-vérnal qui lui sera traustau 
•fée* par U juge de paix. 

Art. (J. - La décieion sur le fond, prise, rédigés 
ft signée par les arbitres, est remise au juge do 

a de grève, fi défaut d'miliatlvi 
iresHêa, le juge de paix inviU 

t par les moyens indiqués 4 l'article 3, 
lespsrrons, ouvriers ou employés, ou leurs repréV 

1. L'objet dn différend avec l'exposé auceint de* 
motifs allégués ; 

3. Leur sesefrtakon ou refus ds recourir é h 
coneili.tiooet al'arbitr ge. 

8. Lea noms, qualités et domiciles des élégués 
choisis, le cas échéant, par lea parties, sans qn~ 
le nombre d** personnes déaignées de chaqi 
côté puisse être supérieur à cinq. 

Le délai ds Iroia jours pourra être animent 
pour les causes et dana las conditions indiquées à 
Fugue t 

SI U proposition est acceptée, il sera pi 

i greffe de la justice de pai; 

a de chacune des < 
différend, sont per chacun de ce* maires, rendus 

Sublics par afflehags A la place réserves aux 
lleatlona officielles. 
L'affichage ds ces décisions pourra an outi 

faire parles pirtiea intéressées. Les affiches» 
dispensées da timbre. 

Art. 18. — Lea locaux nécessaires à la tcnui 

Las frais qni sa résultent sont compris dans les 
dépendes obligatoires des 

parlement somme dépem 

i devront MH citoyens 

Dans les professions ou industries où les fei 
ont employées, ollea pourront é'ra désignées 
ie <l : l'Riiéa 4 la condition d'appartenir à h 

DÉPÊCHES 
" * " I r M I MU,r«Mf» m tf!#A«tft» 

Conseil des Ministres 

1 consacrée à 
I expédition des affaires courantes. 

Le mouvement administratif 
En l'absence de M. Loubet, le mouvement 

administratif préparé par le ministre n'a pas 
été signé aujourd'hui. 

Décorations dn 1er Janvier 
Les décorations du ministère de l'asrical-

ture et de l'Intérieur, actuellement A la chan
cellerie ds 1a Légion dhonnteur, paraîtront 

- : - ~n Journal Officiel. 

LE PANAMA 
La fortune du baron de Reinach 
D'après Ylnlranxifie.int, auqni-1 nous lais-

ions la responsabilité de oette informat on, 
l'origine delà fortune du baron de Reïnaoh 
serait au moins singulière. 

Pendant la aaerra, un certain nombre d'of-

cliez nos malheureux, compatriotes, un «and 
nombre de valeurs et da litres cotés;lie 
Bourse de Paria. 

Ausiitot, dit-on, ils eurent l'Idée de rache
ter ces titres volés et d'exploiter la si
tuation. 

Ils envoyèrent des courtiers, qui parooam-
rent les villes d e garnison et rachetèrent les 

France, vendit les titres qui a'avateat pas 
été frappé d opposition et restitua les suisse 
4 leurs propriétaires, moyennant 4i>c* 50 0(0 
de commission. Les propriétaires, crevant 
avoir tout perdu, se bâtèrent de conclure la 
marché. 

F a u x B r u l t t » 
Les bruits d'ordonnance de non lien en fa* 

veur des membres da Parlement poursuivie 
pour les affaires du Panama, qui ont «oara 
ce matin, n'ont aucun fondement. M. Fraa-
queville n'a encore prie aucune décision. 

Toutes les rumeurs relatives d de graves 
incidents auxquels, les poursuites du Pana
ma seraient sur le point de donner lien M 
reposent sur aucun fondement appréciable. 

Les résultats de l'instruction an peint oA 
est parvenu M. Fraaqueville ne peuvent paa 
avoir ce carastère imminent et rien ne Tait 
prévoir que la trêve dont profite le rinm—ffii 
parisien ne durera pas encore au moins quel
ques jours. 

La santé de M. F, de Loss$p$ 
L'état da H. Ferdinand de Leaseps est M a 

d'être ra*aurant. 
Le châtelain de La Chesnaye souffre beau

coup de la rigueur de la température. 
D'autre part,l'isolement dans lequelII vit «a 

ce moment, les soins que l'on prend pour 
éloigner les Indiscret*, les bavards et les 
journaux nu publications dans lésant" 
peut être question du Panr — 
d'inquit'-ter le via llard et d 
lui d'incessantes questions. 

l i e r a e t Cx»lapl 
On télégraphie de Rome : 
M. Crispi, an cours d'une conversation pri-

vée, a avoué avo r été en relations avec le 
baron de Reinach, dont 11 fut l'avocat en 
Italie. 

Il a avoué également s'être rencontré en 
août 1811 & l'hôtel de la Paix, de Genève» 
avec Cornélius Uerz et s'être entremis pour 
lui faire obtenir le grand cordon de Maurice 
et Lazare. 

Le décret conférant au docteur Hert cette 
distinction était déjà prêt et quand le prési
dent du conseil tomba du pouvoir son sue-
"^sseur, M. di RudinL refusa de le signer. 

M. Criepi a ajouté qu'étant donnas la si
tuation pénible du docteur Hers et pour ne 
"as aggraver son cas, il ne voulait pee en 

re davantage. 

L'IlfSTRUCTIOH JUDICIAIRE 
Bien que l'instruction poursuivie par M. le 

juge d'iohtruclion Franqueville soit tenue sa-
" Franqueville n'est point bavard. 

part, les inculpés sont tenus au se
cret le plus absolu. 

MM. Cottu et Fontane n'ont, pour ainsi 
dire, été interrogés que sommairement — 
-->us dirons presque superficielleinent. 

M. Charles de Lesseps, en effet, a déclaré 
i juge d'instruction qu'il entendait prendre 
^rj?'irresponsabilité complète de 1 affaire ; 

i pour mol, a-t-
• mais Us n'ont 

ilt qu exécuter mes ordres. C'est sur des ins-
ucttons nettes et précises venues deasot 
u' ls ont agi. * 
M. de Lesseps, dans sas dépositions est 

•es net et très tranquille. Ayant beaucoup 
vécu en Orient, il a gardé les tendances fita-

sys. il courbe la téta sous *es 
coups de la destinée ; mais il reste Sseeana» 

M. Franqnevillc, qui a sais; actuellement 
tout les papiers concernant panama, non 
pas tant a la C o m p a r e et au domicile des 

que dans \t-a maison» de banque «t 
t cheniias de fer du Sud de la l'mace, qui 

Feuilleton ds YAwmir 44 Rouhmim Tourc»ing U 

MORTELJMOURI 
DIXXI&ME PARTIE 

U BKLLJE F L E U R I S T E 

Le baron l'examina avec plus d'attention et 
fut tr*ppé de son agitation. 

El>e devait être en proie ft une poignants 

lé 
Jamais elle ne lui avait paru aurai déet-

F A datef ù,<> cette mlante, son parti fut pris 

i efforts qu'il dut 

ies/a de la calmer. 
_ j * comprends votre troubla, lu dit il. 

mats vous l« savea, je veux Sire avaat t u t 
Z, •mîponr von,. Vous ne me t.ite* pas l'in
jure d'en douter r 

que js aie suis paa faH peur ins-
ont... Je n e v — 
i grande vertu 
pas la boni e t 

- Je sali 
•irer de l'i ___ 
>a«.,. Maie la grande vertu des femmes, 

ode 

ixceptton tWvotre soeur, les tetres 
rous abandonnent... reprit-il. 

_ Hélas I 
— Votre péi 
Elis cacha 

out-l 

— Voua svei raison, murmnra-t-elle. Tant 
m'abandonne même eslui pour lequel j'aurai 
doané Me rie. 

— Eh bien t moi le vous reste I 
Elle releva sur lui ses yene Inondés de }*s> 

^VtsfSTjnfSi sj-ne) v*MMr> 

j qu'après tant de bontés, j'ai tort de v 
)ndre comme je le fais, rua » je voudrai 
je voudrais vous aimer... Cenersit t» 
la fliiérison l'oubli... le salut... Je 

— . . . j * i 
yeux 

. oui, je le voudrai* ! . . . 
I 

s propres 
. Vou< 

— Mieux (pie I aisance, la richesse... tout 
ce que vous vouliez, tout ce qu'un uonim > 
ardemment épris peut donner ft cille qu'il 

— Pu is-je accepter f 
f* MH 

tant, je 

pii serait le 
ît los doigts, 

enterais l'outrage qu'il 

Il ne lu) répondit que part 
main plus vive. 

- files, continuât elle, je 
gueil. G'tts inutile beauté -toi 
ne saurait —' -
•éritab!. 
tache» ft qnriq ..SU 
e-t fer in A ft tou I ]1 
la vérité! J'ri lait ce . 
sn lui le feu qui y urn'* 
cierge qu' ,upTês des ruons I Cet 

... _ reniée, qui m'a traitée comme 
servante infidèle, jej'eir 

a«sex peur 

homme qui 

ft d'autres 
pas déliée des promesses qn 

que jéïui eTft.tes. Il me croit coupable; j 
•I / » p t n t o pOH' njOi sahèlsTasai p..;; 

r rpspeit uns serin nts don» . 
aaai apns dégager. Le jour où Js serai vsu». 

dit-svft ft j « l t ^ i ^ a s v r > p n de Aa^rtrctawirl mol 

ule, triste et malade, désespérés et cachant 
on chagrin autant que je le pourrai 
ne grande amitié pour 

o/'uér- ux et bon.. . Vol 
.Vous avez; 

m'aves rendu si 
pu me dédaitini 

H de chose... Mai 

pas de la femme qui 

.._ t fille, le regard de s 
implorant 1» pMé. ^ pirdon d'u 
xime F^rney se mordu les lévrei 
J*#i .frais mieux de notre ar 

IP voua aime 1... Pourquoi me préférai-
les autres... ceux qui ne vous aimant 

S'est la destinés, dit-elle SB baissant la 

i était #1 tremblante, si défaite, qu'il 

- Allons, flt-il en 
i et* patient, je le 
-e e»! un vieux mot espagnol : Aouardo 
i veut dire ft la fois : J'observe et j'attends 
•ut m m rrtle, ft ce qu'il parait, mais vou 

rai, v.) 14 tout. 
11 répéta avec une gaieté affectée : 
— J'attendrai, sûr qu'un joer vi 

• Je le sais bien, allai I 
a victor a arrivait ft la Madeleine. 
- Arrêtons-nous isi, supplia Reaa. 

Jatten 

— Je ne veux pas qt'on me vota an équi- lettre, 
nage ft ma porte, Ins pensarait-ea, grand. » Cent beau, n'est-ce paa t 
£ £ , ™ » i ï * n u t q u i l sest'eenitosue 

— Mais rien du tout. Est-ce que los pas-
anti vous connaissent seulement F Chère, 
hère innocent?, quand comprendre*-vons 
lieux la v e. 
Roseétrit touchée da In gejce du bamn. 
— Quittons-nous, murmura t-el'e, et merci 
Elle a'éloiguail en lui lançant r - * 

- Comment? 
- SI vous avezbasoia d'un ! 
oi quo vous le demanderez. 1 
- Je vous l'ai promis. 

i pas d'autre s 

ii'aire où beaucm 

Il est sain st zt 
Je voas le fais 

cbette. 

Quanti revenir, il dit q 

- Non 
— Le nid était prêt 

et doux, prAjiiiiv pour 
penser y, chai 

fout 
voudrez, tout, je vous le donnerai... 

Elle hau-i-a les épaules, lit un geste de r 
giet, soupira et h'ôluigns enfin. 

— 0 v-rtu I dit le baroù.que tu as d'atlra! 
ais que tu ea cruelle 1 
Elle l'entendit, ê retourna et sourit. 
Il ta regarda s'éloigner, leste et pimpante, 

ge de Jacques BaiUeul s'inter
posa entre • ix. 

- S il me savait 
mourrais de honte 

Comme elle pénétrait 
concierge l'appela. 

— Uns lettre pour vous , mademoiselle 
Rose. 

ou fable, pensat-elte, j'en 

i maison, le 

quo quelque* lignes. Rose les parcourut, le 
cœur bondissant, sous une des lanternes de 
l'escalier. 

« Ma chère peti 
• Vous aurex peut-être sej par les feuilles 

la grands nouvelle. 
» Notre Jacques est lieutenant at décoré de 
Legieu d'honneur. Oa vient ds recevoir sa 

P de .ies camarades sont 

!if, c'est le principal. 

• le vous embrasas de bien lai 

Jamais* pensa 11T. 

Au moment où elle ri 
ohambre, elle se mit ft 

i deliors. 
1 vpuis son arrivée à 

quitté la c té Vindé. 

pour la tranquillité 

Les isfdine qui s'étendent entre les der-
ers bâtiments de la cté et la rue Cambon 

étaient baie/nés des clartés argentées de la 

Le calme le plus profond régnait dan s cette 
ne l'osais dont la paix n'était trouhlêe de 
m en loin que par le roulement d'une voi
re ou la bruit des sonnettes de quelque 

ports voisine. 
La plupart des lumières étalent été ntês; 

sentes quelques croisées restaient éclairées. 
Rose soop ra. 
Elle aurait voulu avoir un ami auprès d'elle 

ponr s'épancher. 
La solitude de ses soirs lui pesait et la 

plongeait dans de véritables accès de mélan
colie. 

Le jour, les distractions du magasin, les 
allées et venues dea créais, la sympathie de 
ses camarades, l'arrachaient & ses pensées. 

Dés que son amie Thérèse la quittait et 
qu'elle se retrouvait seuls dans ce petit loge
ment où pourtant elle était bien, nae tristesse 
•orne, navrante, l'envahissait. 

Son esprit se reporta t ft cette ferme des 
Essai U si Joyeuse aulrefo a, si vivante, et 
devenue si sombre depuis que celui qui an 

Ce soir-là, elle attendit longtemps'a sa fe
nêtre. Elle aurait voulu que son voisin se 
montrât à la sienne pour entamer une d« ces 
conversations qui lut reniaient du courage et 
la soutenaient. 

Ce compatriote dont la condition était si 
imble en somme, avait dans l'a ma des déli
a s s e s infini.1*. 

upagnon plein d'stv 

Souvent, le "dimanche, il remmenait ch<i 
son cousin de la rue Canmartin at c'était 
pour elle, dans ces dîners sans façon dont 
elle était l'ornement, une diversion i sa mé
lancolie si proronde que tous ceux qu'elle fré
quentait s'en étonnaient sans sa oomnrendre 

quelle avait eu 
suite duquel elle 

que celui qui en 
ri devait atreenb 
chine U ne ou a i 

Toute 

était v 
était l'objet s'était expatrié 
dat quelque part en Cochinchi 
T o o t n . 

Fatiguée, lasse dune attente la utile, aile 
allait fermer sa fenêtre et rentrer ehexeUa 
lorsqns dea pas sa firent entendra dana la 
couloir; une clef tourna dans la serrure vol* 
sine, une porte a'ouvr.t si se ferma, at près» 
que aussitôt, le buste do bossu se f in ans 
sur l'appui da la croisée. 

A l'aspect de la jeune fille, on aérait psi 
voir ss figure s» détendre dans un sonairenl 

vous, dit-il, 
Rose? 

— Vous vovei bien. Comme vous rentre* 
tardl 

- C'est nue j'étais occupé i prosaeneff sW 
tristesse, afin de la distraire... 

- Vous triste t A quel enjatt 
-Rlj«voMttei»,jevoufliaeunva4t 
— Ne te eroyee pee. 
- V i e i l Eh Ment e o f » . . . V*ntn Vajf t i 

fait uns fameuse peur, 1 
CnartÉB sTChuOtU* ' 


